
Poèmes sur les livres, la lecture et les mots

.1 Le livre fermé 

Un livre fermé, c’est un trésor, 

Qui dort en paix dans un décor. 

Mais quand on l’ouvre, tout s’éclaire, 

Les mots s’envolent dans la lumière. 

 

On part au loin sans faire un pas, 

On vit mille vies à chaque page. 

Un livre, c’est un grand repas 

Pour le cœur, l’esprit, le courage. 

Un livre est un pays sans fin, 

Un monde enfermé dans la main. 

Sous sa couverture ordinaire, 

Frémissent océans et mystères. 

 

Il parle aux cœurs qui savent entendre, 

Offre aux esprits le goût d’apprendre. 

Page après page, il nous emmène 

Loin des horloges et de la peine. 

2. Le pouvoir de lire 

Lire, c’est ouvrir une fenêtre, 

Sur un château, une planète. 

C’est devenir un roi, un loup, 

Un explorateur jusqu’au bout. 

 

Lire, c’est grandir sans bouger, 

C’est inventer, c’est voyager. 

Chaque livre est un univers 

Où l’imaginaire prend les airs. 

Les mots voyagent dans les airs, 

Ils dansent sur les dictionnaires. 

Ils riment, s’unissent, puis s’en vont 

Former des rêves ou des chansons. 

 

Ils se cachent dans chaque histoire, 

Ils brillent comme des phares d’espoir. 

Et quand tu lis, tu les apprivoises : 

Ils deviennent les clés de ta voix. 
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3 La bibliothèque 

Dans le silence d’un vieux lieu, 

Des milliers d’yeux nous font les yeux. 

Les livres rangés, droits comme soldats, 

Attendent qu’on les lise tout bas. 

 

Ils parlent tous quand on les touche, 

Et chuchotent de bouche en bouche : 

Des contes, des savoirs, des secrets, 

Que seul un lecteur découvrirait.  

Sous l’arche en bois, les livres rêvent, 

Silencieux, rangés sur leurs trêves. 

Mais dès qu’on tire un dos vieilli, 

Le monde entier se remet en vie. 

 

Un souffle ancien hante les pages, 

Des mots d’antan, des voix de sages. 

Un lecteur seul, debout, s’incline, 

Et l’histoire recommence enfin. 

.4 Le peuple des livres 

Ils vivent là, sur les étagères, 

Murmurant bas dans la poussière. 

Ils portent capes, épées, couronnes, 

Ou parlent d’abeilles et d’automne. 

 

Ils nous attendent, page tournée, 

Pour ranimer ce qu’on croyait 

Perdu : l’étonnement du monde, 

Dans chaque phrase qui vagabonde. 

Choisis les tiens comme des fleurs 

Des mots semés avec le cœur 

Car chaque mot qu’on dit, qu’on lit, 

Peut éclairer un coin de nuit.



 


